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Chronique naturaliste du Haut-Diois (XIX)

Quelquefois,
l'angoisse du vide

Avant le désert ou la cache, l'abondance

sans m ystère. Q uand après le printem ps

les fleurs deviennent plus rares, on se

bouscule. De haut en bas et de gauche à
droite: papillons Dem i-deuil accouplés,

abeille (Halicte de la scabieuse fem elle),

guêpe crabronide, punaise m iride,

fourm i, sur une Centaurée scabieuse

G uillet 2014).

Sur le bord du chemin
Notre Chronique XV"I s'ache-

vait sur la dispersion des bébés

Tarentules dans les airs. Frustration

du naturaliste, dépossédé de la

suite de l'h isto ire ... D 'une façon

générale, nous ne recueillons que

des fragm ents de vie. Les espèces

« sauvages » gardent une grande

partie de leurs secrets et c'est ce qui

nous attache. O ui, m ais parfo is ce

m ystère, com m e celui du cosm os,

nous laisse sur le bord de la route,

avec le sentim ent de n'être pas invi-

tés. O n nous ignore, on ne nous dit

rien. Il nous faut nous cacher pour

surprendre des bribes de la fête,

nous perdre en conjecture pour

en deviner le sens. Le sens? Plutôt

quelques lignes du règlem ent.

Pourquoi les petits Passereaux

nous fuient-ils alors que nous les

aim ons tant? Pourquoi faut-il l'ar-

tefact d 'un parc urbain pour que

l'Écureuil se la isse apprivoiser. ..

et, devenu obséquieux, perde tout
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Com m e tant d 'autres ({ trous » dans le

sol, entrée jolim ent m açonnée (6 m m )

d'un habitant inconnu (avril 2014).

Entrevue furtive d'un m aître d'œ uvre

et d 'ouvrage : une guêpe pom pilide

fem elle creusant sa galerie, dont les

déblais im portants disent la profondeur

(m ai 2014).

in térêt à nos yeux'" ? La réponse

est évidem m ent dans ce paradoxe,

m ais aussi dans le bâton que, avec

rage, nous opposons à la paisib le

Couleuvre pour nous venger d'une

tout aussi paisib le V ipère. Il faut

donc se résigner à ne pas pouvoir

vivre, com m e Adam et sa com -

pagne, ou com m e Alice, au m ilieu

de gentils com pagnons à poils, à
plum es ou à écailles. E t à ne point

espérer converser avec eux.

Des terriers mystérieux
Cette évidence, garante d'une

rencontre « authentique» avec la

nature, est pourtant souvent déce-

vante com m e les ({ la issées* » et

autres « traces ». seules offrandes

des visiteurs nocturnes ou m atuti-

naux. O n peut en dire autant des

innom brables perforations du

sol, énigm es récurrentes à cha-

cun de nos pas lorsque ce sol est

nu, invisib les lorsqu'il ne l'est pas.

Heureusem ent, la chance ou la per-

sévérance nous livre peu à peu l'a l-

Parm i m ille

traces de

la nuit, ces

em preintes

récur-

rentes d'un

passage de

Chevreuils

rarem ent

vus en

chair et en

os (février

2009).

Autre propriéta ire em pressé: ce coléop-

tère m éloïde fem elle (M ylabre variable),

encore couvert des poussières du forage,

y dépose ses œ ufs (tem ps de ponte: 13

m inutes). la cache sera rebouchée aussi-

tôt avec soin (août 2011).

phabet de cet habitat souterrain.

Nous passons m ille fo is devant un

joli trou rond et vide. La terre s'est-

e lle dépeuplée? Les petites bêtes

ont-elles déserté leurs villages et

leurs ferm es? Soudain nous aper-

cevons la Cicindèle'", le G rillon

cham pêtre!", le V ipereau'? jo lim ent

lové dans son trou!

Notre Éden n'est pas l'im age

d'Épinal de nos catéchism es. Il est

em preint de silence et d 'indiffé-

rence, de m éfiance, fa isant le vide

à notre approche, ignorant notre

em pathie. A lors nous inventons

des histo ires, des illusions de rap-

ports personnels: « je vais voir m on

G rillon ». Bien aim able, le G rillon

cham pêtre, de rester sur le seuil du

m êm e terrier de l'autom ne au prin-

tem ps, pourvu qu'un chaud soleil

vienne atténuer la fro idure. O u

l'O dynère et l'Halicte, qui signent

leur habitat d 'un geste archi-

tecturai univoque>'. O u encore

le Fourm ilion, dont l'entonnoir



Observé depuis trois ans, ce terrier
d'hivernage bien galbé (25 mm) a vu
se succéder trois Grillons champêtres,
toujours solitaires. Ce juvénile mâle n'a
pas encore ses élytres de chant (début
avril 2014).

est reconnaissable entre tous'", Mais

ils ne sauraient racheter le Sphex

ou le Mylabre'" et tant d'autres qui

dissimulent soigneusement leurs
forages. Ou la Cigale, dont il faut

trouver l'exuvie* pour comprendre
que ce trou, là, fut sans doute le
lieu de son érnerqence'",A

D a n s la fo u le ,

d e s a b s e n ts

Et si le sentiment de vide prove-
nait d'une vraie raréfaction de la

faune ? L'acuité de l'observation,

la progression de la récolte sur de
nombreuses années, la multipli-

cation des caches et autres micro-

biotopes savamment entretenus

pour diversifier le milieu, tout
cela va au contraire alimenter
une impression de plénitude. La

démonstration d'une biodiversité

inouïe sur quelques arpents ne

peut être contestée. Il faut pour-

tant se demander si l'abondance

ne masque pas les absences. Où

sont passés le Hérisson, le Lézard
ocellé, le Bouvreuil pivoine entre-

vus jadis? Sans doute ne fait-il plus

assez froid, l'hiver, pour engendrer

la visite de la Perdrix bartavelle,

du Bec-croisé, voire de la Grive

litorne ? Sur la neige, les traces
du Lièvre et du Lapin de garenne

n'ont pas disparu, mais elles ne
forment plus, comme naguère, des

« autoroutes ».
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Trois petits Mulots ont été tués,
tour à tour, par un chat errant qui

n'avait pas faim. Une semaine plus
tard, aucune espèce nécrophage

ne les a pris en charge, nonobstant

une arrière-saison particulièrement

chaude. Où sont les Nécrophores

et autres Silphes ? Il faudra se pri-

ver du spectacle édifiant, enregis-

tré quelques années plus tôt, du

in-

leil

Ou
ent
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Cette entrée informe (20 mm) conduit
au bourg souterrain, insoupçonnable
mais très construit, d'un bon millier de
guêpes germaniques, encore actives
au début de l'hiver (décembre 2015).

vaillant coléoptère (Nicrophorus

fossor) déplaçant puis ensevelis-

sant un « petit » mammifère 30

fois plus lourd que lui'", qui nour-
rira sa famille l'hiver durant. La
saison serait-elle trop avancée''?'?

Pourtant, sur un autre talus, en
cette mi-novembre exceptionnelle,

un va-et-vient incessant de Guêpes

germaniques bourdonne comme
en été'!''.

U n e c o m p a g n e

p o u r l'h iv e r

On sait le désarroi des successeurs

de Fabre ne retrouvant ni l'abon-

dance de ses approvisionnements

pour peupler sa « volière» expéri-

mentale, ni même certaines espèces
longuement étudiées par le savant.

Notre colline eut le bonheur de
connaître trois Abeilles maçonnes

réputées disparues'?', cependant

bien discrètes. En revanche, comme

la Guêpe, la Processionnaire se

porte bien. Trop bien peut-être.
Les pins qu'elle investit plus ardem-
ment encore que l'an passé (cf.
Chronique XVII'13) sont comme

brûlés. Du jamais vu. La proliféra-

tion a tari les pâturages d'aiguilles.

Beaucoup de chenilles vont mourir

de faim dans leurs bourses de soie.

Ce paysage de désolation s'anime

heureusement d'un passereau qui

y trouve son compte. La Mésange

charbonnière est plus active que

jamais, prédateur, moins anecdo-

tique qu'il y paraissait, de la « che-
nille du pin ». Il ne faudra pas, cet

hiver, lui offrir des graines de tour-
nesol, mais la laisser à sa nature

d'insectivore investi, pour la cir-

constance, en petit guerrier d'une

noble cause.

NB : Toutes les espèces citées ont été identifiées et photographiées sur la « colline des trois bio-

topes», champ d'expérience de cette chronique (cf. Chronique l, ED n047, oct. 2011).

En automne surtout la Mésange
charbonnière, très présente, fait de
nombreux prélèvements de chenilles sur
les nouveaux nids de la Processionnaire
du pin (novembre 2015).

N O T E S

1 - Par exemple à Central Park (NY).

2 - C'est la larve de ce coléoptère carnivore

qui épie sa proie à la sortie de son puits.

L'adulte, lui, chasse à la course.

3 - Végétarien, le Grillon champêtre n'ouvre

sa porte qu'au soleil et, le moment venu (en

juin), à sa compagne.

4 - Jeune ou adulte, la Vipère semble s'accorn-

moder d'une fissure naturelle ou d'un terrier

de mulot qu'elle élargit à sa guise, sans doute

après avoir consommé le propriétaire ...

5 - Cheminée en dentelle pour l'un, tour mas-

sive pour l'autre.

6 - Dans le sable (vestige de mortier au pied

d'une ruine), creux en forme d'entonnoir

aménagé par la larve, qui se tient au fond de

ce piège à fourmis en dissimulant ses grandes

pinces. L'adulte, plus paisible, a des ailes de

libellule. Le Fourmilion est un névroptère*.

7 - L'un est un hyménoptère*, l'autre un colé-

optère* ; tous deux remettent les lieux dans

l'ordre initial, au caillou près, après avoir

enfoui leurs œufs et leurs proies.

8 - La Cigale vit plusieurs années sous terre

avant de devenir, pour quelques semaines, le

symbole fulgurant de la lumière.

9 - Nécrophore: 19. ; Mulot: 30g. (André

Lequet, « Le nécrophore ensevelisseur ».

www.insectes-net.fr)

10 - La reproduction de cette espèce s'opère

en effet au printemps. Quinze jours après

avoir été tués, les trois mulots ont finalement

été « enlevés» fin novembre, mais on ne sait

par qui.

11 - Nid en activité visible (va-et-vient)

jusqu'au rafraîchissement très relatif (neige

en montagne, pluie sur la colline) du 5 jan-

vier 2016, et malgré sa destruction partielle

par un 81aireau mi-décembre.

12 - Chalicodomes des murailles, des galets,

des buissons (cf. Chronique X).

13 - Voir aussi Ph. Haeringer, « La chenille du

pin, c'est maintenant! », Journal du Diois, 18

et 25 septembre 2015.

*G L O S S A IR E

•
Coléoptères: ordre des Cétoines et des

Coccinelles.

Exuvie : enveloppe abandonnée lors d'une

mue.

Hyménoptères: ordre des Abeilles et des

Guêpes.

laissées: excréments de carnivores.

Névroptères : ordre des Chrysopes et des

Ascalaphes.
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